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— + Erfonne ne doute que comme en fa maladies po- 
| Ë } pulaires & la fterilité de la terre procedent de 
\ 9} mauuaife influence du Ciel; de mefme les trou- 
bles qui le leuent dans vn Eftat & qui entrainent 
apres eux & la ruines des Peuples, prouicrinent de la mef- 
meintelligence des Aftres qui prefident à leur conduite. 
Quoy que le mouuement des corps celeftes foit le plusre- 
guher comme eftant conduits par vne feule intelligence ou 
sils font mieux par plulieurs, eftant toutes attachées à fui- 
ure les ordres du fouuerain Monarque del Vniuers ; neant- 
moinsil arriuebien fouuent que ces corps lumineux fe de 
robentlalumiereles vns aux autres : Etce quinous doibt 
‘encore plus eftonner , c'eft que nous voyonsle Soleil en 
eftre priué par les émbres Ou par Hiaarpoñten de. De 
un ù l'a panne 6 plusiii | 
-trouuent Eéjonrd buy dans l'Eflat.le si pr &le 46 
regulier, c'eftadire dans la plus accomplie Monarchie de 
Ja terre dériuent d'vne femblable csufe, & que l'authorité 
fouueraine denoftre jeune Monarque ften quelque façon 
“ébfcurcie par: he puiffance qui l'auoifine & qu'il a enuiron- 
née de fes rayons. La France ne peut fouffrir que la lumiere 
de fon Soleil foit efcliplée & rous ceux qui fe trouuent enuc-. 
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lôpez. fous les émbres font faifis defonnement devoir l'au- 
thorité Ro yalecu fon perigee.quand on fa cr0y OÏT dans of 
HoAecs | 
D 'Le macontentement que Monfiéurle Prince a confirmé 
defpuis fon éflarciffemenrt &cledéfir ide vengeance qu'il a 
toufours nourry dans fon efpritluy ont fait prendre la refo. 
lation de s'abfenterde la Cour:s'on'depart à la :veille-de la 
_ Majorité du Roynous alaifle le deplaifir de fon efloigne- 
rent, & non {eulement nous auons/eltépriuez de Ja Pompe 
que fa prefence eut adioufté à la ceremonie; m ais deplus 
la Declaratio du fübicét defaretraite nousaferuy de rabate 
“joye. Parmy les acclamatiôs publiquesnous.auons foufpir 
ré, &les cris de Viue le Royont eftéaccompagnez denos 
gémiffemens: apres auoir enuifagé la perfonne de noftre 
Roy, nos yeux eftant efblouys par l'efclat d'vne Maicfté fi 
‘accomplie,cherchoïent vnautre obied pour recteernoftre 
vèuëé, mais eftant fruftrez de nosattentes nous :demeu- 
tions dans la confufion D'eflors nous auons.apprehendé 
que la fin dela Minorité ne fut le commencement du:nou- 
_ucau trouble & maintenantque nous voyons le feude la di- 
uifion allumé dans le milieuduRoyaume ;nous implorons 
1: bras de foftre Majeur pour l'efteindre. Ceux quinous 
“veulent faire accroire que Fefloignement de Monfieur le 
Prince pour les aprefts qu'il fair pour faire laGuerre ne font 
“que pour empefcher le-retour du Cardinal Mazarin, pen- 
‘fent couvrir par ce fpecieux pretexte fes deffeins, mais qui 
né voir que la Déclaration du Roy pourle‘banniflement de 
ce Miniltre faite depuis la Majorité ofte toute l'apprehen- 
fion qu'on pourroitauoir defon rapel »pPour leuer toute for- 
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te de foupconleRoyacongedié ceux qu'on craignoit pou 
uoir procurer ce retour, de plus fa Majefté a reünis dans le 
Miniftere | ennemyimefme de ce Cardinal. le vous deman- 
de qu'eft-ce quon peut fouhaiter pour fe guarantir de fon 
apprehention, on a peur de fon ombre > mais cette crainte 
ne peut tomber dans vnefprit genereux felon la maxime 
mefme des Theologiens. 

Il eft vray qu il eftmal-aifé de guerir : vh homme Le 
peur, Ie m eftonne ou pluftoft ic ne fçaurois croire que 
Monfeur le Prince demande toutes ces affeurances par 
crainte ou par mefhance. Quoy voudroit-il que fa Majefté 
fedefifidefes gardes ou bienvoudroit il ne parler au Roy 
qu'auec vne troupe égale ou comme le Conneftable Saint 
Paula trauers de quelquesbarrieres! 

Encore cette aprehenfion peuft en quelque façon feruir. 
d'excufe à fonefloignement, mais d'alleguer pour deffen- 
dre fa procedure que ces defleins tendent à procurer le re. 
pos public &ra remertre dansfonentier l'aurhorité du Roy. 
<'eft iouëérceux que l'on:croid sagriles d'eftre perfuadez 
par ce difcours. 

Fe fçay bien que noftre volonténe fe porte jamaïsau mal 
que foubs l'apparence du bisnque la fin d'yne Guerre lufte 
&legitimeeft la Paix. | us 
:. Mais:que pour procurer le 60DS d' va dure qui 
joüitdu calme, il faille folliciter les peuples a prendre les 
Armes contré PS Er faire des l'euées fans {es or 
-dres., jeter des Garnilons D. fes Villes, faire.des violen- 
“es à fes fub) je&ts,emprifonner lesOficiers & les Magiftrats, 
Amiscilen maintenir. les: peuples dans J'obeiffance qu'ils 
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doiuent au Momarque, c'eft ec que lepluseloquentneme 
pourra jamais perluader, 

Ce n'eft pas d’aujourd'huy que nous entendons parler 
du foulagement des peuples , quand il eft queftion d'vne 
Guerre ciuile; c'eft le pretexte ordinaire de ceux qui pre- 
tendent attirer à leur party les moins auifez. La France a 
cftétrauail'ée pendantla maladie du Roy Charles VI. par 
Ja def-vnion de ces Princes : Celuy qui caufoir plus de def. 
ordrés, faifoit fonner plus hautle bien public ; &tousfous 
va mefme pretexte rempliffoient le Royaume de meurtres, 
de violements & d incendies. x [EN 

C'eft vn mal auquel ie ne void point de remede que 
dans les querelles des Grands, les petits fontles plus in- 
tereflez ; Etcomme difoit vn Grec, il n'y aque les valets 
qui patiflent de la folie des Maiftres, Si ceux qui caufenc 
les miferes des peuples font quelquesfois contraints de 
voir leurs calamitez & d'entendre leursgemifféments;ils 
A en font point touchez que legerement , & n’en rappor- 
tent d'ordinaire autre fentiment ; finon , que comme les 
Dieux ils ont entre leurs mains la felicité ou l'infelicité 
des hommes. Si nous voulons entendre l’Autheur du 
dernier Manifefte du Prince , il nous dira que fon Al- 
cefle veut chaffer les mouches qui fuccenc depuis filong- 
temps noftre pauure France ; à quoy nous pouuons ref. 
pondre par l’Apologie de cét Indien , lequel repartit au 
Portugais, parlant du changement que le Roy d Efpagne 
fait du Vice-Roy des Indes , de trois en trois ans; qu'vn 
pauure ayant les jambes pourries d'vlceres , eftoit expofé 
à la porte d vn Temple pour receuoir l’aumofne; Et come 
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me quelqu'yn efmeu depitié, koi chaffer les mouches 
qui s eftoient attachées à ce patient, cetuy cyle luy def- 
fendir fort & ferme ; difant que celles qui le fuccoiens 
eftoit feules, & quil.en feroit venir d'autres, Jelquelles 
eftant aamées luy cauferoientde plus grandes douleurs, 
De dire auñi que le Princes pretend releuer: l'authorité 
“Royale, c'eftfe mocquer. Les viétoires quil a fi fouuent 
par anis far les ennemis de l'Eftac, duy. donnent. bien 
‘plus auantageu‘ement le tiltre glorieux d'en eftre le def- 
fenfeur & l'appuy : mais celles qu'il .efpere anjourd'huy 
ne pourroient auoir que des Cyprés, au lieu de Palmes, 

‘& {a propre valeur ne peurferuirqua le détruire. | 
Aufhi pour vous monftrer que: Monfieur le Prince à 
d'autres defleins que de s’oppofer au retour du Cardinal 
Mazarin auquel {a Majelté ne monftre auoir aucune ih- 
clination ; Le n'ay qu'à vous reprefenter que ceux qui fe 
lancronfouts declarez les ennemis mortels de ce Miniftre, 
bo ont procuré efgalement fon exil, &l'eflarg Îe- 
ment des Princes, ne fe declarent: peint pour luy. Monfei. 
gneur le Duc d'Orleansa ef fupplé par le Parlement de 
fervir de mediateur pour vuc entiere & parfaite reconcilia- 
tion; Son AlteffeRoyale met tout fon foin pour. la procu= 
rer. Le DucdeBoüillon. si Marefchal de” Turenne, & de 
la Mothe-Haudencourt, ont fuiuy ke party du Prince, & 
ont combatu pour fa deffenfe » iufqu'à ce qu'ils ont veu que 
le Cardinal Mazarin eftoir entierement dans limpuiffance 
de fe releuer ; & maintenant ils femblent l'abandonner, | 
parce qu ‘ils font du tout perfuadez qu'ilna point cét en- 
nemy à rt Et certes , ie ne voy point que pour 
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émpécher fonretour ; il faille ne la guerre au miliew 


de la France. Ce n'eft pas par là quil luy faudroir aller au 
deuant, oùluy st chemin. Le Cardinal eft en Alle 
magne, & Monfeurle Prince veut empefcher fon retour, 
faifant la guerre dans le Berry & dans la Guyenne. 

” Difons donc , que la veritable caufe de fon efloïgne- 


ment , & de tout ce qu'il fait, n'eft autre que.le reflenti- 


ment ‘de fa prifon ;, & le def de fe vanger contre ceux 
quil'ont caufée, Encore s'il fe contentoir d'auoir ruiné le 
party qu'il feint de redouter, onne trouueroir rien à dire 
d'HCodUiré 2 Mas dé (Gtée vue Guerre ciuille dans le 
Royaume, detroubler vn jeune M onaïque au fortir de fa 
Minorité.. Quelque refpéét qu'on doiue à fa Naïffance ,& 
quelque Priuilege que fes féruices ayent peu meriter, ne 
luy peuuent acquérir que la‘hainedes gens de biens 
L'intereft de Ja confcience & celuy dela generofité, & s 

de l'honneur ; obligétous lésbons François à s'oppofer à 
fes defleins ; on doit porter ce grand Prince à des bons 
fentiméns par toutes fHrres de moyens iuftes & raifonna- 
‘bles : Mais fi pour exercer fa vengeance, il fe porté contre 
de Roy & contre l'Eftat ; ence cas ce feroic vne Jâchete 
“trop honteufe de diffimulér lemal; Eviln yapoinrdcEoy | 
“qui puiffe difpenfer de faire la guerre céntre celhy quides . 
Hu toutes violes prénant. les : armes > contre Fer Roysi 
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